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MA PETITE ENTREPRISE

Au cœur du Berry, dans la Vallée Noire chère à George Sand, le domaine 
de Daniel et Mireille Rouillard vibre aux couleurs des plantes médicinales 
où le bleu de la bourrache côtoie le jaune d’or des fleurs d’onagre.

en 1982, avec mon BTS agronomie et 
productions végétales en poche, j’ai 
repris la ferme familiale de 120 hec-
tares où j’ai fait le choix de diversifier 

la production avec des cultures alternatives : 
lin, bourrache, cameline et onagre destinées 
à la diététique et à la cosmétique. J’avais 
envie d’être le plus indépendant possible des 
semenciers et commercialiser moi-même ma 
production. J’ai commencé sur une trentaine 
d’hectares. Il m’a fallu trois années pour arriver 
à maîtriser ce savoir-faire. En effet, ces cultures 
d’oléagineux, marginales en France, sont déli-
cates. Les graines de bourrache ont tendance 
à s’éparpiller au moindre coup de vent et sont 
très envahissantes. Quant à l’onagre, il prend 
son temps. Semé en août, sa récolte s’effectue 
treize mois plus tard. Aujourd’hui, le rendement 
est de 300 à 500 kilos de graines à l’hectare pour 
la bourrache et de 400 à 500 kilos pour l’onagre. 
C’est bien peu si l’on compare au rendement du 
blé (environ 7 000 kilos de graine à l’hectare).

Je pratique une agriculture raisonnée avec 
une rotation des cultures sur trois ans. Avec 
un voisin éleveur, j’échange la paille contre du 
fumier pour fertiliser le sol. Parallèlement, des 
apiculteurs ont installé leurs ruches près des 
champs d’onagre et de bourrache très melli-
fères. Le travail de la transformation est délicat. 
Il faut commencer par le tri des graines. Quatre 
à cinq kilos de graines de bourrache sont néces-
saires pour produire un litre d’huile. Quant à la 
production de l’onagre, ce n’est pas une mince 

affaire, car les pertes de ces graines minuscules 
sont fréquentes. Elles sont aussi fragiles à l’oxy-
dation. Mais notre marque de fabrique, c’est la 
traçabilité et la fraîcheur de nos huiles. Nous 
utilisons une presse artisanale qui permet de 
presser à froid au fur et à mesure des besoins 
de nos clients. Nos huiles sont ensuite filtrées 
et ne subissent aucun raffinage, ni traitement, 
ni ajout de conservateur. Cela nous a permis 
d’avoir la mention Slow Cosmétique, remise 
par l’association qui milite pour une cosmé-
tique respectueuse de la planète.

Depuis 2019, je cultive sur deux hectares 
du lin et de la cameline. J’expérimente aussi 
la culture de la nigelle cultivée sur un hectare. 
Trente ans après, je peux dire que nous avons 
gagné notre pari. Nous avons apporté une valeur 
ajoutée à notre production. Et nous commençons 
à faire des émules pour la culture de la bourrache 
et de l’onagre parmi les jeunes agriculteurs à qui 
nous vendons nos semences. Sachant que 90 % de 
la production mondiale de ces plantes provient 
de Chine, je suis persuadé qu’il y a de la 
place pour créer une filière française.

Propos recueillis par Myriam Goldminc

De la graine à l’huile

L’huile de bourrache
Une bonne huile doit avoir le goût et l’odeur de 
la graine. En bouche, celle de Daniel Rouillard est 
douce et son odeur légèrement herbacée. Très 
riche en oméga-6, l’huile de bourrache est capable 
de réduire l’inflammation, de renforcer  
les membranes cellulaires, 
d’assouplir, de réparer et de 
lutter contre le vieillissement 
de la peau. Elle existe aussi 
sous forme de capsules.

Daniel Rouillard commercialise ses produits sur son site 
 www.daniel-rouillard.com

contact@daniel-rouillard.com 
Le Bois l’Abbé, 36400 Vicq-Exemplet. 

➔ Si vous souhaitez présenter votre petite entreprise, 
écrivez à plantesetsante@gingkomedia.fr.

Daniel et Mireille Rouillard utilisent une presse 
artisanale pour fabriquer leurs huiles végétales.

À essayer

Herboristerie 
ambulante
Une boutique 
d’herboristerie itinérante, 
c’est l’entreprise sur roues 
qu’a créée Edgar Coppée. 
Depuis 2019, le jeune 
homme sillonne les routes 
de la province du Hainaut 
et de Namur, en Belgique, 
avec sa caravane.  
Il propose à la vente  
dans les marchés des  
plantes médicinales et 
aromatiques, des huiles 
essentielles, des élixirs 
floraux ou encore des 
encens… On espère que 
cette initiative verra 
bientôt le jour en France.

https://sites.google.com/
view/pharma-coppee

Sciences Po  
se met au vert
Former enfin nos élites à la 
réalité écologique… 
Sciences Po s’y met. Cette 
grande école intègre ainsi 
de nouvelles formations. 
Au niveau bachelor, un 
cours obligatoire sur la 
sociologie de 
l’environnement et une 
certification sur les enjeux 
écologiques voient le jour. 
En master, un socle 
commun est consacré aux 
enjeux planétaires et des 
doubles diplômes sont 
aussi proposés. Ce 
programme d’actions 
concerne les six campus 
dans les différentes villes 
de région. On progresse !

www.sciencespo.fr

initiatives


